
LE SAMEDI

-Je."n 4jue.je l'aime dléjà, dit-elle.
Madaeile ice'rny souriait.
teiiln ce temps, n'a-yttrit plu, ses soins à donner 'à l'enfant,
înalemiscleSolatire îb;-jeunaîit. Quand elle eult fini, et comme elle

quittait lat tabde, le dlomestiqjue qui était arrivé avec lat nourrice,
vînt lat prenl.'e et lat colisîlit ([ans l'appartement dle tinadtne dle
['ex-1Y.

--esor:i de la chambre c, la nourrice, lui (lit inaîlame (le Perny,
je n'Y ai pas retrouvé le maiullot que l'enfant avait sur lui, oâ dionc
l'avez-vous, placé'

-Jie nie siis i j'ai eu tort, miadame, répondlit humblement
Soaie;croyant avoir dleviné votre intention, J'ai brûlé les lange

dlans lat chIeminéeî.
-Allons, vous; êtes une personne prudente ; vous avez fait ce

(Iue je voulais fatire moi-même. C'est très4 bien. Vous avez eu, je le
sais, un rôle trè's actif clans toute cette affatire, et vous avez (droit à
notre reconnaissance. Je tiens, personnellement, a vous témoig-ner
iiiii saitisfaction. I rec-z ceci.

Et elle init tin billet (le miille francs dlants la main (le Solange.
-- osallons vous grarder enco re deux ou trois jours -tu château,

reprit-elle:- ensuite vous pourrez retourner à Paris. Nos (lames-
tîî1 ucs, que j'icru devoir éloigner en leur donnant un cong ,
revîimîldront ce soir -. is n'ai pas be.soin de vous recommnander lit
plns grandle (ictol.Vous ne devez pas oublier, surtout, que
pour tout le monde ici vous êtes la sý.age-femmne.

-Vous pouvez être tranquille, madame.
-D'ailleurs, ajouta mîadaitne de i>erny, je ne veux pas vous tenir

prisonnière (dans une chambre ; les jardlins et le pare sont très
beaux, il ne tient qu'aà vous (le les, visiter, si vous en avez le désir.

-Je vous remercie, madame, (le la permission qlue vous mé
donnez.

-En dehors des instants que vous devez avoir l'air de consacrer
a votre malade, vous êtes entièrement libre.

lSolange quitta madame de Perny pour aller prendre l'air aut
milieu des jardins.

Danrs la journée, Sosthène de Perny se présenta à la mairie de
Coulange, accompagné (le deux témoins: l'un était le notaire (Io
l'endlroit, l'autre un (les fermiers (lu marquis.

M. dle Perny déeclara au maire que ce jour même, à cinq heures
du imatin, il était né au château dle Coulange un enfant (lu sexe
masculin, ayant pour père et mère Charles-Edlouard, marquis de
Coulange, et Louise Eugrénie-Miathilde dle Perny, marquise Je
Coulangce. Il ajouta qu'on donnait à l'enfant les prénomns de Eugène-
Charles.

Acte de la déclaration fut pris séance tenante, et au bas, sur le
régistre, signèrent le maire, M. Sosthène de Perny et les témoins.

Le papier laisse écrire, les hommes les plus honorables peuvent
être trompés.

Un acte dle l'état civil légralisait le crime!
Maîlamne dle Perny écrivit une longue lettre au marquis de Cou-

lange pour lui annoncer lat naissance de son fils. Elle nie manqua
pas de lui dtire que sa fille l'avait appelé à grands cris, qu'elle le
réclamait sans cesse, et qu'on espérait apprendre bientôt (lue le
séjoimr à Madère dlonnait enfin les bons résultats attendus.

Elle n'oublia pas non plus de terminer son épître par le cliché
consacré: la mère et l'enfant se portent bien.

De son côté, Sosthène écrivit au docteur Gendron. Il éprouvait
le besoin de lui apprendre qu'à Coulange, au château et au villagre,
tout le mondle était dtans la joie.

XIX

-Cqabrielle s'était endormie vers neuf heures du soir, elle ne fit
qu'un sommne jusqu'à six heures lu matin. Quand elle ouvrit les
yeux elle se sentit reposée et d4jà moins faible. Sa première pensée
fut pour son enfant, et un doux sourire s'épanouit sur ses lèvres.

Bien qu'il fit grand ,jour, lit chambre se trouvait dans une demi-
obscurité. Lat veilleuse s'était noyée (lans l'huile et la jalousie dle la
fenêtre était baissée. Toutefois, quelques rayons de soleil se gli-s-
saient à traivers tes planchettes pour pénétrer jusqu'au milieu de la
chambre et piquer !es rideaux dur lit.

-- Il ne (toit pas être (le bonne heure ; connme j'ai dlormii long-
t!p murimura la) jeune mère.

Ues ye'ux lixésý" sur le, berceau d'osier, elle se souleva sur son lit.
Elle nie pouvait voir qiu la pièce (le iiioumseline qui r couvrait le
liereau. Mais sýi l''-toIle arrêtait sa vue, elle laissait passer son âme.
Et Gèabriellc, toute -ýourikate, croyait contempler son enfant
endbormii.

On lui avaiit vivement recommandé de ne pas faire d'imprudence.
surou (J rtr couchée Malgré~i le grand dlésir qu'elle avait

d'ot) raser e cer résr, llenositpas descendre (lu lit pour le
pi-en d r.

Autour d'elle tout était silencieux ;rien ne bougeait dans la
ilaion.

-Félicie es;t allée t'aire ses commissions, pensa-t-elle.

Lat tête penchée ver.q le bercýtauii l'oreille tendue, elle cherchait
écouter 1 l espir-ationi de l'eilitimt. Elle entoi'ilit le l>oiii'donnemient
duneli( mouche, qui voletait sowu% le plafond, et dansi le jardini le petit
cri d'une îmé-'nm'"e.

Dle attendit a~ssez patiein;nnt pç,'adaint unede-hue
C'était toujou-s le mêeeilmc (Ilins; ;i maison -, elle n'entendait

point crier sons- le pied [!- sable' îles a és
-Il mie semble qu'e1 le reeste bin longtemps ! (lit-elle.
Elle attimmîlit encor-e, miais avce un commeencemuent d'agitation et

un peu iniquiète sans, avoir pourq1 uoi. Une d~Co<ei -heure
s'était éoîe

Peirdlant subitement patience, et son cw'îr lui *fitisaUnt oublier
toutes les reîmiaainelle se mit sur so-%sen et gliissa ses
janmbes hors dlu lit. L' expied.; nu, tociretl parquet, elle
étalit (h-bout.

Vî-mnîsancelle mnareha vfers !e bci'cau. Elle s'uinet, d'une
main impliatienite-, eýlle cîde"vaiii l'a 'le movsseine.

A sitvoyz.nt le Lrcuvidle, elle se redressa en poussant un
cri de surpeisî'.

Elle ouvrit lat fenêôtre, releva la jalousie et plongea avidement son
readdn eJardin. Elle ne vit personne.

La chambre s'était soudlainemnent romplie t1e I cmmière.
Elle revinit au milieiu de la, pièce et regýar'da autour d'ellp, comme

hébétée. Elle vit la bourse sur le vi(le-poche, elle lat prit machinia-
lemîmemît. Ello rýconnlut- que e était la bourse îl(ele qui se nommait
pour elle iîehcie irélii.. Elle la rejeta suir le mnarbre.

-Mais ou donc eteleavec umon entSant ? s'écri- -t-elle.
Et aus.sitt elle se illt à appeler de toutes ses forces
-Nt1d'îinie t'Ylicie ! maiic a, Wlicie
Aucune voix nie lui répondit.
-C'est étrange inuiriura-t-e île, les mains appuyées sur son front;

qu'est-ce que cela signi fie ? Mon Dieu, il mie senmîble (lue j'ai peur
Elle appela (le nouveau, plus for't (lue lat première fïiis. Ce fut le

même silence effrayant. Une doileur poignante pénétra dans son
cSeur. Eperdue, sanis savoir ce qu'elle faisait, répondant sans doute,
à l'instinct dle la pudeur, elle serra un jupon auLeur (le !ics hanches,
mit ses pieds dans <les pantoufles, jeta un fichu sur ses épaules,
s'élança hors de sa chiambre et se précipita, affolée, clanms celle que
Solanige avait occupée.

D'abord elle re:ta un instant immniobile, les yeux hagards, sans
rien v-oir et cumane nI'ayant, aucune pLn.sée. asbettel
s'aperçut qlue tout était en dlésordre dans lit ch'ambre. Elle entra
dlans le cabiniet. Il n'y avait plus un seul vêtenment. Elle revint
dlans lat chamibre et ouvrit une armoire. Comme dans le ca.binet, il
n'y avait plus rien dans l'armoire.

Soudain, une affreuîse lumière éclair-a la pensée de la malheureuse
enfant, et elle vit sortir des ténèbres dle son cerveau l'épouvantable
vérité.

Ele poussa un cri horrible. Puis, haletaînte, les yeux sortant de
leur oébite, les traits contractés, elle tourna sur elle-même prête i
tomiber. Elle s'accr-ocha au bouton de la fenêtre sur lequel ses deux
minins se cri -pifrent.

-Mon enfant! elle m-'a volé mon enfaunt! exclamait-t, elle d'une
voix qui n'aivait Plus rien d'humain.

Faisant un suprême effort, elle parvintià ouvrir la ffnotre. Alors
elle Se mnit à crier

-Mon enfant! rendez-moi mon enfant!L... Au secours, au
secours !-.

Secs dlernièr-es forces étaient éuse:ses jainbes fléchirent, elle
tomba à la renverse, on poussanit un sourdl gémuissement, et elle resta
étendue sans mouvement sur le par<l'îet.

Depuis plus d'un quart d'heure, la sage-femme était dans lat rue
(levant la porte <d'entrée du jardin. Aýyint _trouvé cotte porte fermée,
et, stipposant que madlame Tý-élit était sortie pour faire quelques
achats, elle attendait sýon retour.

Les cris (le G(hbrîelle et son appel dsprélat glacèrent der
terreur. Elle; ne douta pas qu'un malheur nie fut arrivé.

Non loin (le là, cilux hioamîmme trav;Lillaient dans un champ. Elle
les aPpela, à grandls erns. ls accourure2nt.

-Messieurs, leur (lit-elle, je vous eni supplie, t1chez <le m'ouvrir
cette porte ; je ne satis pas e qui se p;,ýt (tns cette nmaison, mais
il sAt<rît ccrtainemnent d',un épouivantaoI îl malheur.

aserruire ti solide, les hîmîseýs;tyèr ut vainement de la
forcer.

D'autres personneos arrivèecnt.
---Il y a une autre portte dans le mur diui jai'lin, (lit une Femme

celle-là n'est peuit-être pats Fermnée.
On y courut. Eni e-fl -t,, la porte était entr'ouverte, Solange

n'ayant pas pris le terrps île halit îer
La sa;ge-feminue se diri9gea ri"*)dtinent vqrs lat Imaison, les autres

la suivir-ent. Elle entra, <abordl dans lit chambre (le Gabrielle, dont
cite sortit ausisitôt, en voyant que le lit et le beri-ea étaient vidles.

àLliý, dtéjà, les qluatre ou cinq femmnes (lui étaient là poussaient
(le grandes exclamations, pendant qu'un homme robuste relevait


